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À celles et ceux qui n’abandonnent jamais
Note de l’autrice
Cher lecteur,
 
Si tu ne connais pas encore mes livres, tu ne le sais sans doute pas, mais j’écris des histoires assez sombres qui peuvent être intenses, parfois dérangeantes et troublantes. Mes personnages et leurs histoires ne sont pas faits pour les âmes sensibles.
 
Si, en revanche, tu as déjà lu mes autres romans, prépare-toi à une nouvelle aventure tordue avec des personnages complexes au cœur d’une passion intense qu’on adore tous détester.
All The Lies est le premier tome d’une duologie et n’est PAS indépendant.
 
Duologie Lies & Truths :
1 : All The Lies
2 : All The Truths
 
			


Trigger warnings : mention de violence psychologique, physique et sexuelle, séquestration, asphyxie, cyberharcèlement, humiliation publique, traumatisme, torture.
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Chapitre 1
R


J’entremêle nos doigts, et je souris devant leur ressemblance.
C’est la première fois que je me libère de mes chaînes et de tout le poids qui me tirait vers le bas.
Ma famille.
C’est elle, ma famille.
Nous sommes pareilles.
Mêmes cheveux blonds, même si les siens sont plus courts. Même peau qui semble hâlée sans l’être. Même immenses yeux bleus, reflets de l’océan profond et du vaste ciel.
Nous avons peut-être grandi séparément, mais nous sommes toujours les mêmes.
Nous nous regardons encore comme si nous étions des miroirs, deux moitiés dans deux corps différents.
À partir d’aujourd’hui, ma vie va changer. J’ai enfin trouvé cette paix intérieure, et je ferai tout pour la protéger.
Nous sommes assises sur un vieux banc dans un chalet. L’humidité flotte dans l’air, chargée d’une odeur de pin et d’herbe qui s’infiltre par la fenêtre à moitié brisée. La forêt qui nous entoure donne l’impression de nous protéger du reste du monde.
C’est notre refuge.
Notre sanctuaire, là où personne ne peut nous trouver.
Ça me rappelle ces moments où Reina et moi, nous nous serrions l’une contre l’autre pour nous cacher.
À l’époque, nous ne faisions pas un bruit. Nous respirions à peine.
Nous avons tant de choses à nous raconter. J’ai hâte d’apprendre tout ce qu’elle a vécu pendant ces années.
Un bruit de pas, des bottes qui craquent sur le sol, nous parvient de l’extérieur.
Nous nous redressons d’un même mouvement. Nos mains deviennent moites et la paix d’il y a un instant s’évapore comme si elle n’avait jamais existé.
— Tu attends quelqu’un ? dis-je d’une voix qui trahit ma frayeur.
Elle mordille sa lèvre inférieure, son corps tremble.
— Tu sais, je t’avais dit que…
— Quoi ?
— Je traîne avec des gens dangereux, Rai.
Je lui saisis les épaules et plante mon regard dans le sien. C’est étrange de me regarder moi-même.
— On ira voir les autorités. Personne ne te fera plus de mal, Reina. On sera ensemble, comme on se l’était promis.
Elle tend son auriculaire, les yeux brillants de larmes qui ne coulent pas.
— Promis juré.
Je ris devant ce geste enfantin et j’accroche mon petit doigt au sien.
— T’es censée avoir vingt et un ans, mais bon. Promis juré, gamine.
— Hé ! Je suis plus vieille que toi de cinq minutes.
— Ouais, c’est ça.
Un coup brutal résonne contre la porte. Nous sursautons toutes les deux.
Mon cœur tambourine dans ma poitrine, si fort que c’est le seul son que j’entends.
Boum, boum, boum.
Reina me tire par la manche de ma veste.
— Tu dois partir.
— Non. Je ne pars pas sans toi. Pas cette fois.
Elle secoue la tête.
— Maintenant que grand-père n’est plus là, s’ils découvrent ton existence, c’est fini. Tu dois t’en aller, Rai.
Je secoue frénétiquement la tête, m’agrippant à elle de toutes mes forces.
— Je refuse de te perdre alors que je viens enfin de te retrouver.
— Tu ne me perdras pas. On se retrouvera toujours. Après tout, on ne fait…
— … qu’une.
Nous prononçons ce dernier mot ensemble.
Elle hoche la tête, son regard se durcit à nouveau.
— Tu te souviens quand on jouait à cache-cache avec maman ?
— Oui. On partait chacune dans une direction pour les semer.
Elle sourit.
— Faisons diversion.
— D’accord, d’accord, marmonné-je avec une résignation feinte.
La dernière chose que je souhaite maintenant que j’ai retrouvé Reina, c’est d’être une nouvelle fois séparée d’elle. Mais je dois croire qu’on se retrouvera, comme toujours.
— Je prends la fenêtre, tu prends la porte.
Je la serre rapidement dans mes bras, la poitrine nouée, envahie par toutes sortes de scénarios chaotiques.
— On se retrouve dehors.
— Je t’aime, Rai.
Elle me décoiffe affectueusement.
— Moi aussi, je t’aime, Reina.
Au moment où je la lâche, mon cœur se serre si fort qu’il menace d’exploser.
Je regarde ma sœur sauter et grimper par la fenêtre. Elle est si agile, ce qui ne m’étonne pas, vu l’endroit où elle a vécu tout ce temps.
Nous allons y remédier. Elle aura droit à un nouveau départ.
Après un dernier regard, je cours vers la porte arrière.
Du temps où nous étions encore avec maman, Reina et moi avons appris une chose importante : ne jamais se retourner.
Si tu ne te retournes pas, tu cours plus vite.
Si tu ne te retournes pas, personne ne t’attrape.
Je file à travers les bois, l’odeur de terre et de forêt plein les narines.
La boue salit mes chaussures blanches et ma respiration s’accélère au fur et à mesure que je progresse. Je cherche du regard un endroit où me cacher, puis je remarque que mon bracelet a disparu.
Non.
Je m’arrête et je viole notre règle.
Je me retourne.
Les flammes dévorent le vieux bois du chalet que nous venons à peine de fuir. Fumée et feu s’élèvent au milieu de la forêt.
Une silhouette vêtue d’un pantalon noir et d’un sweat à capuche traîne Reina vers l’intérieur du chalet pendant qu’elle se débat et griffe sa main. Une main d’homme. Une main tatouée.
Mon cœur s’emballe, mes jambes fléchissent. Je fais un pas vers eux. Seulement, je m’arrête quand son regard croise le mien et qu’elle secoue la tête.
Elle me supplie de me souvenir de cette promesse qui remonte à des années.
Si l’une de nous est attrapée, l’autre doit fuir.
J’ai déjà commis cette erreur. J’ai fui sans me retourner.
Ce jour-là, j’ai perdu ma seule sœur.
Mais je ne suis plus une enfant. Nous ne sommes plus en train de fuir avec maman.
Cette fois, je la sauverai comme elle m’a sauvée autrefois.
C’est avec une énergie renouvelée que je rebrousse chemin. Mes poings sont serrés, mes cheveux en désordre, des mèches blondes collées à mes tempes par la sueur.
Je suis tout près quand Reina hurle :
— Noooon !
Je reçois un choc brutal à l’arrière du crâne. Aussitôt, je m’écroule à genoux dans un bruit sourd.
Des étoiles noires dansent derrière mes paupières tandis qu’elles se ferment, déjà pleines de larmes.
À travers une fente, j’aperçois le chalet en feu. Ses cris perçants et douloureux filtrent depuis l’intérieur. Ce cri est brut. Et… funeste.
— R… Reina…, murmuré-je d’une voix brisée.
Je tends faiblement la main avant qu’elle ne retombe, molle, devant moi.
Tous les sons s’effacent.
Reina ne crie plus.
Ne hurle plus.
Ne… se bat plus.
Un sanglot se coince dans ma gorge alors que les ténèbres m’engloutissent.

Chapitre 2
G


La destruction est un processus fascinant.
Tout commence par une fissure. Puis deux. Et tout s’effondre, morceau par morceau.
C’est tout un art de provoquer cette première fissure. Elle doit être précise, ciblée.
Elle doit être claire et infligée dans le but de faire mal.
Encore mieux, elle doit surgir de nulle part. Les victimes sont plus faciles à manipuler quand on les prend par surprise, quand leur monde bascule en une fraction de seconde.
Aujourd’hui, un processus de destruction est en marche.
La vie de Reina est désormais mienne.
Il n’appartient qu’à moi de la torturer.
Et de la briser.

Chapitre 3
Reina


Une semaine plus tard
 
À l’aide !
Quelqu’un, à l’aide !
S’il vous plaît, aidez-moi !
— Personne ne t’aidera, monstre.
 
J’entrouvre les paupières et je grimace. L’arrière de ma tête pèse aussi lourd que du métal. Bip constant. Odeur de désinfectant et de café. Musique classique.
Dès qu’une lumière blanche et aveuglante perce à travers mes paupières, je les referme aussitôt.
Je ne suis clairement pas au bon endroit, au bon moment.
Il n’y a pas une chanson qui parle de ça ?
— Reina ?
Des doigts me forcent à rouvrir les yeux et projettent une nouvelle lumière aveuglante dans mes pupilles, qui brûlent devant cette agression.
— Mademoiselle Ellis, vous m’entendez ?
— Reina, chérie, ouvre les yeux.
Reina ? Qui est Reina, au juste ?
Ce prénom sonne faux. Complètement et sacrément faux.
Mauvais endroit. Mauvais moment. Mauvais prénom.
Les voix flottent autour de moi, entrent et sortent de ma conscience. Quelqu’un m’appelle « mademoiselle Ellis ». Une voix plus âgée m’appelle « Reina ». Et puis, il y a cette autre présence, plus difficile à cerner.
Sa voix masculine est à l’image d’une forêt sombre perdue au milieu d’une nuit sans étoiles. Grave et râpeuse, comme si toute la cruauté du monde s’était condensée à l’intérieur. C’est fou ce qu’une voix peut transmettre.
C’est presque paralysant de voir à quel point une voix peut devenir matière à cauchemars.
Toutes les autres voix me demandent si je vais bien, me supplient d’ouvrir les yeux. Mais pas elle. Non.
La voix cauchemardesque est calme. Contrairement aux autres. Elle est posée et dégage une froideur qui me donne la chair de poule.
— Réveille-toi, monstre. Tu n’as pas encore le droit de mourir.
Ses mots me parviennent lentement. La faute à mon cerveau. Cette chose inutile comprend avec un train de retard.
Mon cœur cogne vite et fort face à cette menace implicite, devant le surnom qu’il m’a donné.
Monstre.
Ce n’est pas réel.
C’est un rêve. Non, un cauchemar. Bientôt, tout va s’arrêter et redeviendra normal.
Mais… qu’est-ce qui est normal, au juste ?
Je ne suis pas Reina ni mademoiselle Ellis ou quel que soit le nom qu’ils s’obstinent à me donner. Je suis quelqu’un d’autre.
Je suis… Je ne sais pas qui je suis. « Reina » me paraît familier, mais ce n’est pas moi.
Faux. Tout est tellement faux.
Mes va-et-vient entre conscience et inconscience deviennent épuisants. C’est comme une partie de cache-cache avec l’obscurité, sauf que je ne sais pas si je fuis ou si je cours vers elle.
Il y a quelque chose d’envoûtant dans l’obscurité : une traction, une aspiration. C’est comme une berceuse obsédante aux paroles changeantes.
Je continue d’éviter la lumière aveuglante et les voix. Tant de voix m’assaillent, c’est une véritable torture sonore.
Elles ne cessent de monter en intensité, et je ne peux rien faire pour les empêcher d’agresser mes sens.
Elles sont comme une démangeaison sous la peau, impossible à atteindre.
Puis, un jour, alors que j’étais persuadée de devenir folle, mes yeux s’ouvrent. Ou peut-être que mon cerveau rattrape enfin la réalité.
L’arrière de ma tête me fait mal, tout comme mes membres. Comme si quelqu’un m’avait rouée de coups de batte de baseball.
Est-ce que… c’est ce qui s’est passé ?
La lumière me donne envie de refermer les yeux, mais je ne le fais pas. Je les garde bien ouverts – aussi grands que possible, compte tenu des circonstances.
Si je les ferme encore, je risque de ne plus jamais les rouvrir. Je retournerai à ce jeu de cache-cache avec les ténèbres.
Et je finirai folle.
Mon environnement est flou. Des nuances de blanc mal assorties qui deviennent plus nettes au fur et à mesure que je force mes yeux à faire le point. Un mal de tête se loge fermement au niveau de mes tempes lorsque je m’efforce de distinguer ce qui m’entoure.
Des murs blancs. L’odeur de désinfectant est toujours là. Plus de musique classique ni de café, ce qui signifie sans doute que l’homme à la voix plus âgée n’est plus là.
— Mademoiselle Ellis, vous êtes réveillée, dit une voix douce à côté de moi, avant que le visage bienveillant d’une femme aux yeux bridés n’entre dans mon champ de vision.
Ses cheveux noirs sont attachés en chignon sous sa coiffe blanche et ses traits sont tirés par la fatigue.
Elle vérifie quelque chose sur les machines qui m’entourent, puis hoche la tête en souriant.
— Je vais appeler le Dr Anderson. Vous avez besoin de quelque chose ?
Je tente de secouer la tête, mais une douleur fulgurante à la nuque m’arrête net.
Comme je garde le silence, elle demande :
— Comment vous sentez-vous ?
— Comme si j’étais en enfer, grogné-je d’une voix rauque et à peine vivante. Est-ce que j’y suis passée, en enfer ?
— Vous avez eu beaucoup de chance. Vous nous avez fait une sacrée peur.
Elle sourit et se penche pour me chuchoter :
— Votre fiancé n’a pas quitté votre chevet un seul instant.
Mon fiancé ?
Non. C’est impossible. Je n’ai pas de fiancé. Je n’ai personne.
Faux. Tout est tellement faux.
— C’est rare de voir une telle dévotion chez les étudiants, de nos jours.
Des étudiants.
D’accord, donc je m’appelle Reina Ellis, je suis à l’université… et j’ai un fiancé.
Ai-je déjà précisé que rien n’avait de sens ?
Rien de tout ça ne colle. Ou peut-être que mon cerveau peine encore à rattraper la réalité.
Quand je relève les yeux, la gentille infirmière asiatique ne s’adresse plus à moi. Son attention est tournée vers quelque chose – ou plutôt quelqu’un – au-dessus de ma tête.
— Félicitations pour la guérison de votre fiancée, monsieur Carson.
— Merci.
Ma colonne vertébrale se tend et un frisson me traverse, court le long de mon dos avant de gagner tout mon corps.
Cette voix grave, légèrement éraillée.
La voix du cauchemar.
Celle qui m’a traitée de monstre… et d’autre chose.
Quelque chose d’autre, mais j’ai oublié quoi.
Bon sang, j’ai oublié tant de choses.
Je ne me rappelle même pas pourquoi je suis ici, ni mon âge, ni même mon foutu nom.
Tout est flou. Chaque fois que je touche la réponse du bout des doigts, elle se dissipe dans le brouillard.
L’infirmière ajoute quelque chose, mais je ne saisis pas un traître mot. Encore une fois, mon cerveau ne suit pas. Tout va trop vite, comme dans une série futuriste.
On est dans un épisode de Black Mirror ou quoi ?
Comment je peux connaître Black Mirror et pas ma propre vie ?
La dernière chose que je perçois, c’est la porte qui s’ouvre dans un chuintement, puis se referme derrière l’infirmière.
Ma gorge choisit ce moment précis pour devenir sèche et irritée. Je cherche de l’eau du regard.
Une bouteille repose sur une petite table, je tends le bras pour l’attraper.
Grave erreur.
Quelque chose craque dans mon épaule droite et une douleur fulgurante se diffuse dans mes muscles. Je mords ma lèvre inférieure pour étouffer un gémissement.
La douleur est temporaire. La douleur est temporaire.
Les mots de maman résonnent dans ma tête comme un mantra.
Je cligne des yeux deux fois. Je me souviens d’avoir une mère.
C’est la première chose dont je me souvienne depuis mon réveil dans cette pièce stérile.
— Regardez qui est revenue parmi les vivants.
Je me fige lorsque cette même voix résonne dans la pièce. J’avais oublié qu’il était toujours là.
Je n’entends pas ses pas. Je ne le sens pas approcher.
L’attaque est silencieuse et rapide. Un instant, je me dis que le cauchemar est réel. L’instant suivant, une silhouette massive se penche au-dessus de mon lit.
Cette teinte qu’ont les forêts tropicales sous la pluie battante ? C’est la couleur de ses yeux.
Vert sombre, presque noirs.
Froids.
Sans émotion.
Quelque chose dans ce regard déclenche une alerte maximale en moi.
Je veux fuir.
Je veux me cacher.
Mais je ne peux pas. Quelque chose me dit que ce n’est pas seulement à cause de mes blessures. Je ne peux pas lui échapper.
Il porte un simple
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